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REPRÉSENTATIONS 

A MeJJïeurs  les  Repréfentanis  de  la  vilh 
de  Marftille  ; 

Remises  à Monfeigneur  Antoine  Bâl^ 
THAZARD  y Joseph  d'Andre\  Reprê^ 
[entant  de  la  Nation  , & Commijfaire 
du  Roi  5 en  Provence  , préfident  U 


Du  7 Novembre  ^ ^1789  , jour  de  Samedi» 


^Î^OTRE  bon  Roi  (a)  uniquement  occupé  du 
bonheur  de  fes  'peuples.,  voulant  réprimer  tous  les 
abus  & toutes  les  vexations  , défirant  .que  fou 
Royaume  foit  un  Royaume  <de  paix  & d.e  félicité 
pour  tous  fes  fujets  , n’oublie  jien  pour  avoir 
des  inftruâîons  qui  le  conduifent  à raccompliire- 
ment  de  fes  vœux.  Pai  un  édit  du  mois  de  Mars 
dernier  , il  a ordonné  que  les  différents  corps  de 
fes  fujets  , ou  citoyens,  dans  les  villes,  fuffenf: 
convoqués , & donnaffent  leurs  repréfentations  & 


(a)  Expreff/on  naturelle  & ordinaire  au  peuple , qui 
parle  de  l’aboadance  du  coeur.  Ex  ahündantiâ  cordis  , 
,9 s lo^uitur» 

A 
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(4) 

doléances.  Les  vrais  citoyeijs.de  la  ville  de  Mar- 

Êiîie  5 fe  font  réunis  à relever  les  abus  invétérés -• 
enracinés. 

w Sa  JVIajefté  (a)  f élire  que  . des  extrémités 
» de  foîî,  royaume  &:  des  habitations  les  moins 
w connues,  chacun  foit  ailuré  de  faire  parvenir 
>->  jufqu’à  elle  , fes  vœux  & fes  réclamations, 
>:)'EIle  veut  atteindre  , par  fon  amour , à cettô 
» partie  de  fes  peuples  , que  l’étendue  de  fon 
, » royaume  l’appareil  du  trône  femble  éloigner 
» d’elle  , ôc  qui , hors  de  la  portée  de  feS  regards  , 

)>  fe  lie  -néanmoins  à la  proteébon  de  fa  juftice  y 
» & aux  foins  prévoyants  de  fa  bonté. 

» Le  peuple  Marfeillois  fut  ralFuré  par  les‘ 
».  Edits  du  Roi.  (b)  Une  efFervelTct  ce  momenta- 
» née  eut  pour  piincipe  , l’extrême  che:rté  des 
» denrées  , une  exceiïive  mifere  , la  trop  longue 
» durée  d’un  régime  d’impolîrion  onéreux  au 
» peuple  , la  haîhé  contre'  le  Fermier  ^ devenu 
» odieux  par  fon  avidité  à entrer  dans  toutes  les 
» entreprifes  de  la  Communauté  , par  la  cruelle 
» &i  odenfante  rigueur  de  fon  exaéFion.  ‘ 

» Le  peuple  de  Marfeilîe  , plus  que  celui  de 
» toute  autre  ville  , a eu  à foudrir  des.  abus  & 

» des  .vexations.  C’eft  à fon  extrême  mifère  qu’on 
» doit  uniquement  attribuer  une  émodon  prefque 
» auditôt  appaifée  que  prcfTentie. 

Dans  ces  circondances  , Medieurs  nos  Echevins 
fe  mobtrerent  fendbles  aux  juftes  réclamations 
du  pauvre  peuple.  Pour  mieux  témoigner  leur 
fendbilité  , ils  appeîlerent  à leur  aide  , divers 


(a/  ObjetsT  de  doléances  des  garçons  Chapeliers 
P.  I.  L 7 

. (b)  Fxtrait  de  la  Délibération  - du  confeil  des  trois 
Ordres  de  la  ville  de  Marfeilîe , z6  Avril  1789 
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Citoyens  , vrais  patriotes  , 6c  par  confequent  amis 
de  leurs  concitoyens  Tans  diilin^tion.  Ces  citoyens 
généreux  , annoncèrent  la  diminution  du  prix  des 
denrées  ou  aliments  , que  le  çonfeil  des  trois 
Ordres  de  notre  dite  viüe  fixa  6c  arrêta  5 par 
délibération  du  26  Mars.  1789. 

Meilleurs  les  Evchevins  voulurent  , eux-mêmes  , 
publier  cette  diminution  par  toute  la  ville  , 6c: 
furent  accompagnés  des  fufdiîs  citoyens  appelles 
6c  du  corps  des  porte-faix.  On  fait  que  ces  pau- 
vres citoyens  Sc  autres  gens  de  peine  , ont  tou- 
jours été  appelles  à tous  les  befoins  de  la  ville, 
Cetre  claife  utile  de  citoyens  peut-être  appelles 
foufire-douleurs.  Des  efprits  mal  faits  & mal 
intentionnés  ofent  les  appeller  vermine  foulevée. 
Ils  font  pourtant  paitris  & formés  d’un  feul  & 
même  limon. 

Ces  citoyens  dont  (a)  ci,  après  les  noms  font 
affez  connus,  ayant  juftement  perfuadé  au  peuple  , 
que  bientôt  le  Monarque  bienfaifant  auroit  alTuré 
la  tranquillité  & le  bonheur  de  toute  la  France  , tra- 
vaillèrent à exp’ulfer  les  malfaiteurs  6c  brigands' 
étrangers  qui  avoient  l’art  méchant  d’ouvrir  , 
pendant  la  nuit  , les  portes  des  maifons  de  la 
Ville , de  piller  6c  de  voler  impunément , parce 
que  la  garde  de  la  ville  , dite  patrouille  , n’étôit 
pas  fuffifante. 

" Ces  citoyens  zélés  , avec  permiflîon  6c  ordre 
de  MM.  les  Echevins  , formèrent  eux-mêmeS 
une  Garde- Bourgeoife.  Ils  veilloient , nuit  bijour, 
à la  sûreté  publique.  Ce  qui  confie  par  des' 
documents  authentiques.  Leur  nombre  augmentoit 
tous  les  jours.  Bientôt  les  malfaiteurs  6c  brigands 
étrangers  furent  intimidés;  Sc  , prenant  leifuite 5 
ils  délivrèrent  notre  ville. 


(a)  P.  5-  L.  7 


iViM.  les  Ëcîievîns  parnretit  très-faîîsfaîts.  Aui1î 
dans  la  délibération  du  26  Mars  17S9 , impri- 
mée 5 M.  Thules  (a)  a dit  : 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

(b)  5)  Avant  de  terminer  cette  féance  , nous 
» Tommes  bien-aifes  de  vous  faire  part  du  zèle 
>)  qu’ont  montré,  pour  la  garde-bourgeoise  de  cette 
» ville  , les  jeunes  gens  animés  de  l’efprit  d’ordre 
» 8c  de  la  bonne  volonté. 

))  Le  corps  des  Porté  Faîx  a concouru  à en- 
» trerenir  8c  procurer  la  tranquillité  d’une  ma- 
w nière  qui  mérite  des  éloges  : il  nous  eft  agréable 
» de  témoigner  notre  fenfibilité  pour  le  zèle  des 
)>  jeunes  gens  , 8c  notre  fatisfaâion  pour  le  corps 
):>  des  Porte-Faix. 

Sur  ia  quatrième  Propofiuorié 

(c)  Il  a été  unanimement  délibéré  de  té*» 

moigner  aux  jeunes  citoyens  qui  Te  font  volon- 

D)  tairement  préfentés  pour  la  garde-bourgeoife 
>)  de  la  ville,  8c  qui  s’en  occupent  encore,  la 
j)  fenfibilité  du  confeil  , 8t  le  défir  de  leur  donner 
w de  nouvelles  preuves  de  reconnoilTance. 

>■)  Il  a été  aulTi  délibéré  que  Meiïieurs  les 
» Adminiifrateurs  témoigneroient  aux  Porte-Faix, 
» la  fatisfaéfion  du  confeil  fur  leur  conduite. 

(d)  U Èn  exécution  de  la  délibération  prife  füf 
y>  la  quatrième  proportion  , Meilleurs  le  Comte 
de  BaulTet , le  Curé  de  St.-Laurent,  le  Chevalier 


(a)  Premier  Echevin. 

(b)  P.  9.  L.  19. 

(c)  P.  10.  ^L.  17* 
(d;  P.  U*  L.  ç, 


i>  de  Montgrand  & Dragon  ont  été  députés  de 
3^  rAlfemblée  , pour  introduire  les  jeunes  gens  , 
» & leur  témoigner  la  fatisfaélion  que  toute  la 
» Cité  a • reflentie  de  leur  * zèle  à teiller  à la' 
» sûreté  & à la  tranquillité  dé  la  ville  ; ayant 
))  été  introduits  , Medîeurs  les  Adminiftateurs 
» tous  les  Affemblés,  par  une  acclamation  géné- 
» raie  , leur  ont  témoigné  leur  reconnoiffance 
))  & les  ont  remerciés  des  foins  qu’ils  fe  font 
)>  donnés  dans  cette  occafioii  , & comme.il  eft 
3)  nécelTaire  que  tous  les  citoyens  connoilTent  les 
«chefs  dé  ces  généreux  citoyens;  les  noms’fui- 
» vent  : MM.  le  Chevalier  de  Libertat  , Fabre  j 
3)  ancien  Gendarme,  Beyres  , Wiel  Dezafnbiés 
3)  Ricord  , Villet  , Lieutaud  , Dieudé  , Martin  , 
>3  Bremond  , Faure,  6C  Varages. 

. *3)  En  exécution  de  la  même  délibération  , fur 
«rla  quatrième  propofition  , les  prieurs  jJes  Porter 
33  Faix  étant  dans  rAlTembléé  , il  leur,  a été 
3)  témoîgr|é  ) par*  Me{fieurs_les  Admiiiiftrateurs  8< 
3)  par  toûsjes'  AlTemblés  combien  leur  avoient 
33  été  agréables  les  peines  • que.  tous  les  Porté- 
3)  Faix  avoient  prifeV  pour  le  maintien  de  la  sûreté' 
>3  de  tous-  les  ^citoyens  , & lefdits  prieurs  ont' 
33  été  embraffés  'par  Meflieurs  les  Adminiftrateurs  , 

33  Monfeigneur  l’Evêque,  & Meilleurs  du  Clergé;" 
>3  p.ir  Monfieiir  /le  .Préfident  dé  la  NoblelTe  ,*  ÔC. 
>3  IMM.  de^  la  NobiéfTe.  /,  , *“• . 

^Les  divers  corps'  des  citoyens  , nobles  & ro-. 
turierl  , vinrent  fuccéfîivement  , par"  députation  de 
leurs  Syndics  , complimenter  & ' remercier^  ces 
généreux  citoyens.  D.verfés  lettres  imprimées  font’ 
foi.  ( a ^ Meflieurs  de  la,Nobleflé -écrivireiu  ainfî 


(a)  Voyez  Recueil  de  pièces  relatives  -à  ^M'eflieurs' 
les  jeunes  gens  de  Marfeille  , compoifant'  la  garde-- 
citoyenne  de  cette  ville  , imprimé  cliez  M.  Jean 
Mofly.,  pere  & fils, 


» Vous  poutci  difpofe^r  de  chatufi  de  fiôus  ^ & 
t nous  placer  dans  les  patrouilles  que  vous  avet 
j)  déjà  établies  , &c. 

Monfeigneur  l’Evêque  , par  fâ  lettre  du  Mars 
1789  , invite  à dîner  , M.  de  Liber  fat  , Chevalier 
de  St.  Louis  , commandant  la  garde- citoyenne  de 
ÏVÎarfeille  , avec  M.  fon  fils  , une  couple  de 
fes  autres  Meilleurs  , au  choix  dudit  Sr.  de  Libertat, 

Le  Chapitre  de  MM.  les  Comtes  de  St*  Viélor 
leur  écrivit , avec  députation  de  MM.  les  Comtes 
de  V'illcneuve  Tourrete  & de  BaufTet  ^ Vie.  G. 
d’Apt  , qui  veulent  préfenter  leurs  hommages  aux 
fauveurs  de  la  ville. 

Les  Dames  citoyennes  , par  M.  le  Chevalier 
de  Rignac  , firent  préfenter  deux  cents  cinquante 
cocarde?.  ■ \ 

y lyiadarne  de  Baftin  , Duchefle  de  Pilles , écrit 
g jM,.  Iq,  Chevalier'  de'  Libertat  ^ commandant  là 
garde  .citoyenne.  ' 

/)>' Nous  devons  ' notre  tranquillité  à la  bonne 
i)  jennefie  qui  vous  à choîfi  pour  fon  Chef  , & 
3>  "qui  s’eft  fi  gqnereiifement  dévouée  au  maintien 
31)  de  ja  sûreté  publique  , &c.  . 

garde- boiirgeoîfe  h’étoit  pas  le  feul  objet 
quf  QCGupoit  nos  généreux  citoyens.  ïls  embraflbient 
toutes  les  bonnes  oeuvres.  Ils  vouloîent  terminer  & 
ils  términoient 'amîâblement  tous  ries  différents.  Ils 
vjauloient  mettre  Ja,  paix  & Tunion  dans  toutes 
iqs  familles  ; & par  conféquen't  dans  toutei  leH^ 
Citéâ.  ïls  ont  travaillé  à élargir , & iis  ont  élargi  ^ 
dans  le  temps , tous  les  pauvres  prifonniers  pour 
dettes  5 au  nombre  de  dix  ou  de  douze.  Le  Sei- 
gneur béiiifloit  leurs  œuvres.  Ils  ont  fait  une  quête 
accompagnés  de  quelques  prêtres  Vrais  pafteurs* 
Les  plus  pauvres  citoyens  des  deux  fexes  fs  font 
empreffés  de  donner  leur  denier  , ainfi  que  la 
pauvre  veuve  dont  eft  mention  dans  le  Saint 


/ 


Evangile.  Le  prodirit  de  cette  qnêîe  étoît  dîx- 
neuf  mille  trois  cents  vingt  une  livre , feize  fols  ^ 
trois  deniers.  Il  relia  fept  ceins  fix  livres  ^ huit 
fols , neuf  deniers  que  M.  Agarraî , Tréforier  du 
bureau  de  Charité  des  pauvres  prifonniers  8c 
opprefTés  , déclare  avoir  reçu  de  Meflieurs 
Jofeph  Paul  Olliviér  & Guillaume  Carie  ; deux 
des  commilTaires  nommés  par  la  jeunelTe  citoyenne 
de  la  ville  , le  6 Juillet  17S9. 

. Le  plan  de  la  jeunelTe  citoyenne  éîoit  de  fournir 
nnx  befoins  des  veuves  & des  orphelins  dont  les 
pères  feroient  morts  au  fervice  du  Roi , & de 
'procurer  rétablilTeraent  ou  le  mariage  des  pauvres 
hiles  citoyennes  , par  le  moyen  d’une  petite  dot  , 
à rinflar  de  nos  hôpitaux  ou  œuvres  piesi 

Ces  généreux  citoyens  n’ont  pas  été  toujours 
bleu  reconnus.  On  leur  a même  attribué  quelques 
jetreur^s  ‘fac^éures  dont  ils  n’ont  peut  être  pas  été 
infhuîts.  MM,  les  Echevins  , qui  étoient  leurs 
Colonels , leur  ont  ordonné  de  ‘ fe  retirer,  (a) 
ils  fe  font  retirés  fans  bruit  & fans  plainteSé 
M.  le  Marquis  de  Pillés  , Gouverneur  de  notre 
yiliê  , a fait  ' obTeryer  à MM.  les  Echevins  > qu’ils 
donnoient  lieu^  au  retour  des  malfaiteurs  & bri- 
gands étrangers,  dans  MarfeUIe.  Dans , le  même 
jour  , MM.  les  Echevins  fe  conformant  à leur 
droiture , ont  rappelle  les  jeunes  citoyens  , à qui 
Monfeigneur  le  Commandant*,  au  nom  du  Roi  5^ 
h ordonné  la  cefTation.  (b)  Ainfi  la  garde-bour- 
geoife  a défarmé  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi. 

. Nous  n’avons  pas  fii  ce  que  MM.  les  Echevins 
ont  fait  , pour  la  juftlHcation  des  fix  perfonnes  qui 
furent  exceptées  de  la  bîenfaifance  du  Roi  , 


(a)  Vers  le  mi-Mai  1789. 

(b)  Délibération  du  Confeil  Municipal.  36  ConreîllerSt 
25  Mai  1789. 
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lors  annoncée  par  Monfeigneur  le  Commandante 
Mais  nous  croyons  que  leur  main  gauche  , dans 
îoccafîon  , ne  fait  pas  ce  que  fait  la  main  droite. 
Toujours  il  fera  confiant  que  , de  quelque  ma- 
nière qu’on  forme  la  garde  bourgeoife  , elle  de- 
vra fon  origine  ou  fa  naiffance  au  zèle  de  nos 
jeunes  & généreux  citoyens  , dont  les  bienfaits 
paroilTent  oubliés  , St  qui  même  ont  prefque  été 
Viélimes  de  la  calomnie  la  plus  cachée,  la  plus 
noire  , St  la  pins  horrible. 

üoe  autre  garde,  bourgeoife  a été  formée  ; mais 
elle  ne  s’ed  pas  foutcnue.  Nous  ne  dirons  rien 
là  defftis.  Nous  obferverons  feuleo'ent  que  M, 
le  Comte  de  D imas  voulut  bien  permettre  qu’on 
le  nomiiiâ'  Colonel  de  la  troupe  ou  Milice- 
Bourgeoife.  Devenu  notre  ciioyeu  , il  fe  montra 
patriote  très  zélé.  Ses  heureüfes  intentions  ne  plai- 
foient  pas  peut  être  aux  citoye?  s de  nom.  Ai  iTÎ 
s’eft  il  rétiré  , après  un  événement  fâcheux  qu’il 
n’a  , fans  doute  , pas  approuvé.  Plulîeurs  de  nos 
tefpeèlables  citoyens,  Capitaines  & Lieutenants, 
une  grande  partie  des  volontaires  ont  fuivi 
l’exemple.  Il  exiHe  poutant  un  nombre  d’officiers  , 
de  troupes'bourgeoifcs  , qui  veulent  obtenir  de 
la  bienfaifauce  de  Sa  Majefté  le  Brevet, ou  les  mêmes 
prérogatives  que  MM.  les  Officiers  des  troupes 
Militaires  , lefqueîs  , pour  le  befoin  de  i’Etat  , vont 
en  toute  occahon  , expofer  généreufement  leur  vie. 
Les  officiers  bourgeois  ne  quittent  ni  leurs  affiiires, 
ni  leurs  foyers.  A quel  droit  , à quel  titre  de- 
mandent-ils recompenfe  ? 

Ces  officiers  citoyens  veulent  dominer  ou  maî- 
trlfer  les  citoyens  à qui  la  liberté  ne  peut  être 
favie.'  Ils  prétendent  que  le  Roi  les  a créés  , ôc 
que  leur  qualité  a été  indeinent  fanclionnée.  Nous 
ignorons  quand  ont  été  cette  création  & ceîte 
fünèllone  Mais  les  fouverains  , en  ordonnant,  fe 
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plaifent  toujours. à entendre  les  jiiftes  plaintes 
leurs  fujets.  Il  eft  certain  que  dans  une  ville  libre 
qui  doit  fa  liberté  à Ton  amour , à fon  obéifl’ance. 
^ à fa  fidélité  pour  le  Roi  , fon  premier  ami  , 
nul  citoyen  ne  peut  avoir  privilège  ou  prérogative 
particulière. 

Nous  n’examinerons  pas  ici  les  foibles  raîfons 
qu’on  pourra  faire  valoir  ; mais  nous  pouvons  affurer 
qu’il  feroit  douloureux  pour  des  citoyens,  d’être 
dépendants  de  ces  officiers  qui  ti’ont  pas  la  qua^ 
lité  ou  la  réalité  de  citoyens  , de  ces  officiers 
qui  femblént  vouloir  faire  naître  le  trouble  , pinT- 
que  perfuadés  qu’ils  n’ont  pas  la  confiance  pu- 
blique , ils  veulent  mépriferfle  public , & le  mettre, 
pour  ainfî  dire  , dans  la  gêne  Ôî  roppreffion.  Ils 
veulent  être  avec  le  peuple  , non  pmir  l’aider  ^ 
le  favorifer  , mais  l’incommoder  , ÔC  pour  Findif- 
pofer.  Le  Brevet  , dont  ils  veulent  faire  parade  , 
eft  une  preuve  bien  évidente  de  notre  propos. 
Pourquoi  veulent-ils  commander  un  peuple  libre  , 
qui  na  doit  reconnoîire  que  l’autorité  du  Roi , 
Louis  XVI  , ou  des  fujets  qu’il  a iuftement  choifïs 
pour  le  repréfenter  ? On  ne  peut  que  blâmer 
l’opiniâtreté  de  ces  citoyens  qui  veulent  fe  rendre 
fupérieurs  aux  autres  citoyens.  Le  Roi  ne  recon- 
lioît  que  des  fujets.  Les  villes  on  les  cités  ne, 
reconnoiftent  que  des  citoyens.  Lorfqu’il  eft  qiief- 
tlon  de  quelque  éleéfion  , elle  doit  être  par  le 
peuple.  Ainfi  dans  la  primitive  Eglife  nos  évêques 
ôii  prélats  étoient  nommés  par  les  chrétiens  ciio-^ 
Céfains.  Nous  ofons  même  croire  que  , parmi 
les  officiers  bourgeois  , il  y en  a plu  {leurs  qui.^ 
fe  conformeront  de  plein  gré  aux  déftrs  du  peuple  , 

qu’ils  fe  réuniront  pcfur  Féîeélion  qui  fera  faite 
à la  pluralité  des  fufïragés.  ( Quelques-uns  .vrais 
amis  des  citoyens  , par  leur  démiftîon  libre 
volontaire  , ont  fécondé  le  vœu  du  peuple  , jeudi 
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dernier  , cinq  du  courant  mpîs  de  Novembre.  ) 
Toute  autre  nomination  ou  éledion  mettroit 
des  entraves  qui  feroient  gémir  les  citoyens  ac- 
tuels , & encore  plus  leurs  defcendants  par  fuc- 
celîîon.  Quand  eft-ce  que  Marfeille  a eu  de  fem- 
biables  officiers  ? Pour  convuincre  leffiits  officiers 
~de  leurs  injures  prétentions  , fuppofons  que  leurs 
defcendants  foient  dans  notre  polîtion.  Ces  def- 
cendants^  entravés  , tout  comme  nous,  ne  bîa- 
meroienî'ils  pas  leurs  pères  qui  aveuglément  & 
méchamment  les  auroicfit  ainfî  entravés  ? Nous  di- 
fons  que  l’éleâma  deffiits  officiers  aéluels  eft  un 
moyen  certain  pour  faire  gémir  le  peuple  dont 
les  plaintes  & les  pleurs  feront  réputées  rébellion. 
Cette  faulfe  rébellion  , venant  à être  dénoncée 
clandeftinemeut  , feroit  punie.  Ainfî  viendroit  peut- 
être  la  divifîon  , pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Nous  prions  donc  Meffieurs  les  Officiers  Bour- 
geois de  faire  attention  à nos  juftes  repréfenia- 
tions.  S’ils  ont  le  cœur  Marfeilîois  ; s’ils  font  par- 
tifa/îS  de  la  droiture  de  l’honnêteté  , comme 
ils  doivent  être,  ils  nous  diTeint  qu’ils  fe  rejouif^ 
fent  6c  qu’sis  nous  five>  t bon  gré  de  leur  avoir 
fait  appercevoir  que  tiès  involontairement  ils  fe- 
•Toient  inlfruments  de  la  m-iavaife  volonté  des 
ennemis  • dans  une  ville  qui  fe  glorifie  d’être  fous 
la  proteélion  & fous  la  fauve-garde  du  meilleur 
des  Rois. 

Tout  ce  que  le  peuple  aura  ftaiiié  , fera  un 
plébifcite  facile  à reformer  dans  le  befoin.  Mais 
un  citoyen  , qui  fe  croira  autorifé  , voudra  être 
impuni.  Nous  devons  être  fuffifamrnent  iiffiruits  par 
l’exemple  & les  événements  de  la  ville  de  Paris. 
Si  nous  entrions  dans  un  plus  grand  détail  , les 
efprits  mal  intentionnés  détourneroient  & iocrimi' 
neroient  nos  propos.  MM.  nos  Repréfenîants  , fous 
la  préfîdence  de  Moufeigneur  le  Repréfe niant  de 
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notre  Nation  & Commitraire  du  Roi , auront  îa 
bonté  de  confulter  en  toutes  chafes  , leur  droi- 
ture & leur  probité.  Cela  nous  fudït. 

A l’égard  de  l’établifTement  de  la  Troupe-  ^ 
Büurgeoife  , nous  pénfons  cju’elle  fera  approuvée 
du  Peuple  , fi  mon  dit  Seigneur  le  Repréfentant 
de  notre  Nation  & ComrniiTaire  dp  Roi  veut  bien 
ordonner  une  fécondé  convocation  des  citoyens 
par  difiricts  ou  quartiers.  Nous  avons,  lut  la  mo- 
tion imprimée  , faite  par  M.  J.  F.  Lieutaud 
au  confeil  des  rcpréfentaats  de  la  ville  de  Mar-, 
feille,  le  31'  Oélobre  1789. 

Dans  l’article  fécond  , il  propofe  de  nommer  des 
centuries  , &c.  Ces  centuries  feront  , fans  doute, 
dans  chaque  diffriél  ou  quartiers.  Ce  projet  paroît 
convenable.  Toutefois  , Mefïîeurs  nos  Repréfen- 
tants,  fous  la  fiifdite  préfidence  , voudront  bien 
faire  les  ^ modifications  néceffaires  ^ après  avoir 
recueilli  les  fufi'rages  oli  approbations  du  peuple. 
Le  tout  par  conformité  aux  décifions  de  NofTeî- 
gneurs  les  Députés  aux  États-Généraux  , avec 
leur  approbation  , & fous  le  bon  plaifir  du  Roi. 

Nous  finilfons  par  obferver  que  les  citoyens  , 
qui  ont  voulu  défendre  le  bien  & l’intérêt  de  la 
patrie  , n’ont  pas  été  heureux.  M.  le  Jourdan  , 
fils,  Confeiller  au  fiege  dé  l’Amirauté  , Gbnfeiller 
de  Ville  , Avocat  très-éclairé  , d,’une  honnêteté 
héréditaire  , a eu  filon neur  de  conférer  plufieurs 
fois,  ci-devant,  avec  Monfeigneur  le  Comman- 
dant , touchant  les  be.loins  de  notre  cité.  Au-  ' 
jcurd’hui  il  gémit  fous  un  décret.  Il -a  été  obligé 
de  recourir  au  pied  du  Trône,  & autres  citoyerîs^ 
très  connus.  On  a 3 craindre  un  pareil  fort  pcur*^- 
Nlefîieurs  npa  Repréféntants  qui  auront  affez  de 
fermeté,  pour  embraiTer  tour  facrifice  , ou  même  : 
pour  tout  citoyen  quelconque  qui  ofera  donner  / 
des  inftruâioüs  couformémeat-  aux  édfts  de  Sd  . 
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Majefté  qui  veut  tout  connoître , tout  favoîr  ^ 
pour  accélérer  le  bonheur  de  fes  fiijets.  Pour  pré- 
venir tout  iucovéuieot,  MM.  nos  Repréfentants 
en  corps  &v^üemblés  , voudront  bien  fupplier 
Monfeigneur  leur  Préhdeiit  d’avoir  la  bonté  d’af- 
furer  la  liberté  des  citoyens  de  la  ville  de  Mar- 
feille  , en  interpolant  Ton  autorité  5 par  fa  qualité 
ile  Repréfentant  de  notre  Nation  & de  Commif- 
faire  di^  Roi  , notre  père  , dont  la  proteélion  & la 
fauve-gai  de  ne  peuvent  nous  être  ravies  que  par 
forfaiture  , ou  crime  de  îèze-nation. 

En  cas  d’événement  fâcheux  , l’abfence  d’un 
citoyen  doit*  être  manifejftée  & jaftifiée  , & le 
citoyen  doit  être  réclamé  au  nom  de  notre  cité» 

P.  RESQUIER. 

COMPARANT 

De  Pierre  Resqujer  , à Mejfieurs  les  Confeillers 
& Repréfiiïtants  des  citoyens  de  la  ville  de 
Marfeille  , Monfeigneur  Antoine  Balthazar 
Joseph  d'André  , Repréfentant  de  la  Nation 
& Commiffaiïc  du  Roi  , y préfidenu 

Ce  jourd’hui  feize  Novembre  1789  , pardevant 
Nous  Confeillers  & Repréfentants  des  citoyens  de 
la  ville  de  Marfeille  , Monfeigneur  ANTOINE 
Balthazar  Joseph  d’André  , Repréfentant  , de 
la  Nation  & CommifTaire  du  Roi  , y préfident. 

Eft  comparu  fieur  Pierre  Refquier  , citoyen  , 
lequel  nous  a expolé  que  , jeudi  dernier  douze  du 
courant  mois  de  Novembre , avec  permilîion  de 
mondit  feigneur  le  Préfident  ; il  a eu  l’honneur 
de  remettre  un  mémoire  intitulé,  Obfervations  ^ 
j&c.  en  date  du  quatre  de  ce  même  mois  , fur  le 
Bureau  , & entre  les  mains  de  maître  Jean-François 
T.ric,  Notaire  Royal , adjoint  à maître  Jean-Jofeplî 


Ailhaud  , aufïî  Notaire  Royal  , Sc-Secrétalre  de  la 
Communauté  Les  affaires  prcflantes  n’ont  pas 
permis  de  faire  leûurc  dudit  mémoire. 

Ce  jourd’hui , & tout  préfeutement  , ledit  (ieur 
Refquier  a remis  un  fécond  mémoire  intitulé  , 
Rcpréfentations  , &c.  en  date  du  fept  de  ce  dit 
mois.  Pour  qu’il  confie  de  la  remifîion  des  deux 
mémoires  ^ il  nous  a pries  de  les  mentionner  dans 
i’adie  ou  délibération  de  ce  jourd’hui.  Le  tout  avec 
îa  permifîîon  de  mondit  feigneur  le  Préfîdent. 

De  plus  ledit  fîeur  Refquier  a remis  fur  le 
bureau  , un  mémoire  contenant  analyfe  qu’il  nous 
a priés  de  lire  ; & en  cas  que  les  affaires  ne 
permettent  pas  de  lire  les  deux  mémoires  en 
originaux  , le  fîeur  Refquier  perfuadé  que 
IVltrtieurs  les  Repréfentants  des  citoyens  , occu- 
pés uniquement  du  bien  & intérêt  public  ac* 
cueilliront  favorablement  les  fufdites  Obfervations 
Sf  R epréfentaiions  ; le  fîeur  Refquier  , difons- 
iious  , a demandé  la  pern  ifîion  ou  le  dépôt  au 
pouvoir  de  MM.  les  Repréfentants  des  Comités 
compétants,  pour  en  faire  rapport  , & à figné. 

P.  R ES  QUI  ER. 

Extrait  de  la  délibération  du  Confeil  Municipal 
renforcé  de  la  ville  de  Marfeille  , du  i6  Novem- 
bre 1789. 

Il  a été  fait  ledfure  d’un  comparant  de  M. 
P.  Rf'fquîer. 

Il  a été  délibéré  de  remettre  au  Cornifé  d’im- 
pofition  le  mémoire  de  M.  Refquier  , qui  traite 
de  cetîê  partie  , & de  remettre  au  Comité  qui 
traite  de  la  ga’^de  citoyenne,  le^mémoire  que  M. 
Reiqiier  a fait  ^ au  fujet  de  la  garde-citoyenne. 

Collationné  par  nous  Notaire  , Secrétaire  de  la 
Communauté  , Axlhaup  ^ Notaire  , Secrétaire, 


